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• " Aft YUCÛtEAflNOT.

•Q.u'fs-tu 'itôrie devenue, ô muse- popufaire, 
Muse d'André Chénier, ètjVitabl^. colère, 
Agent mystérieux ét qui dans noire sein 
Ebranlait adtrefois un elernél tocsin. î. 
(Vous avons beau sentir peser sur nos épaulés 

•Une masse de honte a.déplacer,J.es pôles, 
tyoir'la France-vassale ai& geobife jips .Anglais, 
fous ses hommes d'Etat trautLrhtéa èp valets, 
Le vieil honnebr griots tj«ip If pasïië prpç[atne 
■Sons d’indigiiès horftiéurs Ælarh et reiulant l'àVie, 
ïtren ne nou's'émeut plis ’... ^Dane nôtre cœuV etrdit 
Le sang pur des aieu\ filtra vist]penx et froid, 
Et lorsque nous lisons crié pendant.unç heureA 
‘Cest assez : .gos Gràcchns, regagnant leiir demeure, 
L'esgrit-<|èià. poussif et les sens reposés, 
■Sous le ciel de ‘leür lit s'endorment apiise*».

Nos instincts casaniers, notre esprit .de boutique,

Oui, Paris, j,’en conviens, voua jaissera tranquille ; 
‘De Saiiit-Maur â Lassy ddïmant dans sa presqu'île, 
jl he troublera pas Ja souriant^ pap; ^ B 
Ûui btùirgeonne effleurlt sous-votre crade épais. 
Jfos Achiiles4irbaii>s obéiront, sans dotite .
Aux ordres de la foi qu'il faqt bîêh qu’ofi écoute; 
Jts feront la patYoullfe et g.irdçroot 1^ nuit 
Lés liôlrü ou raislf aime à rëyér sans bruit, 
flans le saint Carrousel la léjip» choisie, 
Paradera sans, douté A votre (aii^isje^

' ^a'nuisiqée enrouée aux^br^pifiards dù matin 
Vous toussera féa airs de Louise BeïtŸû

■Sau'tiU ‘20. -^ Ôrcupation d'Arl^n (Belgique^, parle 
grue al Suuham (J794).

i » '.A-^L- . ■ i"- i i ‘fa in-em
AA’ ltUl!E.lU ET iflMPRIMER. E 

du Patriote Français sont transportés, à dater 
du 1er mat. HUE DU PO'tTDX. Xo. 237.

MONTEVIDEO.

DES CONSEQUgNCI» PROBABLES DE La 
MBHE NAVIGATION DU TÀflAN V

••e (Suite.)

Voyez la différence (^i existe enfre ces £ays 
ri et les Etats-Unis du nord ; lorsqnec.es tats 

-‘-achetèrent A la France I ■ Nouvelle-! Irléans, en 
$804. il n’existait que de rares et faibles p6pn- , 

1 filions sur les rires du Mjssissipi et Ses aF ' 
M^l'ens/ce ne fut qu'au bout de cinq ans que Ion 
‘ Whimeiiça â V introduire quelques bateaux â

■behr. jusqueJô. «m; avait regardéeommefine 
1 chose hiiiwssdde de remonter tes rivières aVec 

des havifes lourdement chargés, â cause de 
d’extrême rapidité des .courants; maEJd vapeflr i 
donna bièîltôt.la vie a l’agriculture et au coifé- |

“ merce, et. llcsMolw, elle provoqua une émigra- f 
' tion extraordinaire des Etats de l'Atlantique, 
• c'est a dire, Hé l\Meut «vers l’Occident; de telle 
'Sorte que, djins l*&tpaqe  de vingt ans, il s’est , 
• fondé itSn' s'êulenierç un nombre considérable , 

dè Villes'ibé les riVièrèd’de l’Ouest, mais encore ’
' êtes Etats tout êntîbïs ; ( ,

Mais ici; lions n’avons pàs besoin d'attendre 
' que les pats du Nord soient jifetipies, ni encore 
1 mbins «r^Hànddffhéf le^o-t dé'potre commerce 
• a la manière lente ut conteuse de remonter les 
rivières qui est eifti'aie sur nôs Heûves; puis- | 
«fie, d’une^art. les ‘paysqjusqh'oû ces fleuves

-atteignent "soAt déjà peuplés pSr dés homtees 
laborieux, civilisés, qhr depuis Ibhgte’hips nous 

^endeilt les brïW; etr^e, 'de l’autre, nous avons
• ^——------------------*_* —
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à riot e'<lispo\itioh les bûteb'iix a vapeur, aVec 
lesquels‘flous potïrro^s naViguer, d'uqe extré
mité à l’autre, pendant qte les batifhegts à 
voile resteront aràarrAâun arbie, en atten
dant qu’jl plaise â &m Antonioxie leur envoyer ' 
un vent favorable, comme l’auteur fie ce ttté- ' 
moire J'a éprôtyé Ki'i-mêmé en rcstàht'quinze 
bons'jours dans un nu tue Heu san^ p^ouVoir 

'avancer d’une brasse.
Dans l’état actuel «les choses, les provinces 

de MoSos, Chiquitôs et Santa-Crtiz-de la- 
Sierra, ne rapportent pour ainsi dire aucun re- , 
venu alla république «Je Bô'livia, et il est à 
croire «pic le peu «le commerce qui sÿ fait 1 
passe phr lés mains- dès Brésiliens de Alatb- 
groso; mais le commerce une toil;.ouvert avec 
la République Argentine et le gouvernement 
Bolivien, établissant dëS porfs sur la rivière du 
Paraguay, dans le lieu le plus convenable pour i 
chaqhe province, lehr's habitants fréquente
raient bientôt celui de ces pbrts qui leur .pa
raîtrait te plus avantageux â leurs iintérêts; car 
le commerce est comme l’eau^il chê^che tou- 

ÿours son biveau et se porte naturellement de 
lu'i thème dans les lieux où tl peut prospérer.

Par cefîe raison, il serait ne i interet du 
gouvernement dè Bolivia de choisir de bons 1 
ports et d ouvrir de noffyêl'es routes, pour que ! 
léS populations dè l'intérieur pussent commu
niquer plus facilement avec celles du littoral, 
par le moyen rie charrettes ou autrement, et j 
dè^cefté manière le transport «Jes produits in- ! 
di^énèS dtMeÿdrait pf^s facile. De bbns che
mins 'et de quès tairauk contribuent puisBim- 
men't à ‘fonder ft richesse d’un pays, et ils sont, 
sans contredit, le principal moteur «te l’élan . 
industriel. CMbt jiour cette raison qu’une na
tion qui complétai bien ses intérêts ne peut 

^jamais donner utfé meilleure direction à ses ca- 
1 pilaux que de têt employer a créer de bonnes 
'voies «le comtffünfcationü, surtout foisqu’en 
donnant la main â 1ÏNDU$TR1E, cette di- 
vinité. «I^s temps modernes, il y a, ici, autaht 

"'de chances,de réussite.qCiç partout ailleurs.
Le commerce que la Bolivie établirait avec

Vous saviez, général, ces vergés sinistres, , , 
N’esl-ce. pas ? quand cédant ad’x vœux‘de nos ministres, 
Au rang supérieur ôû Lafayeltè a lui
Vous nVvez’pas tremblé de tâqnter aptes luij
Oh ! vous coim.aissie^ bien, graijil Imnyqe politique,

i I*  leiépa dÿ uqus vqoqg et l’os.tpju^s çt nos ^pûls ;
; Mais, un mot, général..nous coin.iiséiez-vous tous 7

U République Argentine eh ferait certaine- 
mènnin des plus'riches pays dumofide, même 
en passant Bous silence reyplôitation . de ses 
mines et des autres branches d’industrie 
qU'elle possède depuis 'longtemps Sur la côte 
«le rOcédii PàcifiqiSe.

Pour iè ,présent, 'le port que l’bn notnriie 
Lan^tr, nullement «lit Cobija, occupé seul 
l’attention do gouvernement bolivien , qt# né- 
.S^’-e'totaltïniedMe sort, les'jntérèts'ef la pros
périté de plus des deux tiers de son territoire. 
Et cependant i! est iiicôntestable que ces, deux 
tiers doivëb», p.ar la suite, produire tin rçvenu 
bien Supérieur à'celui de 'l’autre fiéfs lôrSqùé 
I agriculture et lè commerce s'ouvrant une làr- 
ge is.s'ge parla rivière Paraguay,'favoriseront, 
sans re'strictioii, l’accroEsenient aç l'a popula
tion.

Bolivia a le'besoin et ie désir d’augmenter 
sa population; mais on Sent que eéla qe peut 
se -réaliser qqe par la libre nàvigatlbn dp nos 
fleuves; parêeqUe, du moment dite le’? cerit 

. bouches de la renommée auront proclamé an 
lom i’imjfortahce-dés^p'Oyiricesüont uuuSnous 
occupons, Pafttmtion dès étrangeis ils manque- 
ra pus de se reptOer sur elles.

AVec la vapeur, un eurôpééh pourrait dé- 
barqdér â B.ieuôs-Ayres et continuée sbh vo- 
yao jusqu’en Bolivie sans la moindre fatigue , 
et â tr& peu de‘frais,'tandis qu’eu se rendant 
directement d'.Europe ou des Ftat^ Unis au 
port de Lamar, par lé ca> Horn , il dépense
rait le double, sans colnpter les fatigues ét les 
risques sans nombre auxquels ils ée ^düVerait 
exposés.

Avec un batéàu â vhpéur, ét lorsque les ca
pitaines sèmeront rendus pratiques de ûos ri
vières, le trajet de Buenos-Ayresqusqu'aii con
fluent (lu Ja’Uru (Jaourou), par lès 16 ° 20’de 
latitude sud’, pourrait 'être parcouru en quin
ze jours, en prenait pobr terme de comparai
son urfedisthrice finale sur le Mfcsissipr. Quagt 
au voyage de retour, il pdûrr^it, évidemment, 
s'opérer, en rhoitié moins de temps.

Le confluent Su Jauru se trouve par la mê-

f
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Ou ce 4ou\ madrigal ipii,de .tant d’arnohr brille ; 
Où>;peut-nn être nùçùz qu'eu sein, de sa jdAillc ? 
JusVjtie là, tout’,eet bien ; l,e. dernier capoHil 
Sêriiit a votre place un lo t bon générai. 
Entré nous, votre eniplqi n’a rien qui m’épouvante. 
Et Molière eût donné ce rôle â sa servnfife, 

Mais ce poste ^iev^n’esf-il pas de tmfs térhps 
La récompense duq a des faits éçlatami , 
Quh >d, bourrelé d’yhquis, le hçrbs dès déùi mênde?, 
Lafayeite.. lassé, de bassesses iinmynde's. 
Et trop fier pour p^er ces ennüis^ôdi'efix. 
Aux s/dda^s citoyens fît ses tristes adie(}k, 
Un gtalifl doute saisit la France vierge éneoré. . ., 
Vous que.,son litre pur eii ce moment décore, 
Vous eh,ÿeuyêhé£vûiiiq général 7 On crut voit • 
'Retdùrhej.ati.yçi^ pouvoir ;
iQm.e.ébdjçation, rqchâüffa dans leurs’veines 
AMiflU*  WM1^/es^'soyçces vendéennes ;
Nolrç: éu^rifyqbt, çt le blatic «hrmiHqu 
Déteignît aux deux bouta aur fe rouge et le ble2:

lorsqnec.es


*UFA¥lKtOÿE FRANÇAIS.
M. le colonel doti Eo. tunato Silva.• me latitude que Sanla-$nii. capitale de la 

province de ( hiqüitos, â «ne distance d’envi
ron soixante-dix - lieues : d’Autres ‘ villes ou

- bourgades de, la inèrne'provinCe en sont beau- 
* coup moins éloignées ■ De ce meme confluent 

a la capitale <le Matogroso i1 y a soixante trei- 
s ze lieues, et jusqu’aux populations les plus rap- 
rprOehees.de la,province de Moxos , environ 
r cent lieues. u

Quel est l’homme qui ne se décidera pas , 
alors;fi entreprendre un pareil voyage du tno- 
meqt qu’on pourra réunir à bord d’un bâti
ment les memes commodités, â peu près, que 
dans sa maison ? Les Boliviens , eux-mêmes , 

‘ ne .manqueraient point d’accompagner leurs 
produits et de venir en soigner la vente à Bue- 

’ nos-Ayres et à Montevideo, pour retourner 
' ensuite dans leur pays, munis d’un assortiment 

d’articles de leur goût; çar sur ces deux rhar- 
‘ thés où régnerait désormais la plus grande ac- 
5 tivité,’ ils rencontreraient facilement toutes les 

productions du globe , c’est à dire tout ce que 
• l’homme peut désirer ici bas pour l’accomplis

sement de ses projets, et cela tout aussi «bon 
^marchéque dans les lieux de production.

Ce que nôus venons dé dire des suites natu- 
r relies de la h'b e navigation du Parana et du 

Paraguay,ne seraiUil pas, également applica- 
I ’ble au large et profond Pilcomayo qui est na- 
- vigablèfjusqu’à peu de distance de Chuquisacâ 
• et de. Santa-Cn z de la Sierra.? Par la voie de 

cette fameuse rivière, qui parcourt des terrains 
d’une étonnan'e fcrtihté , nous pourrions aussi 

' recevoir du café , du sucre , du coton . du riz 
et du tabac , eqfin les principales . productions 
des deux Inde*  c’es’-â^dire tout ce que la na-j 

’ tore, aidée par la main de L’homme, estcapa- 
! blç de produire entre les tropiques.

On vqus trouve empressé1 dans les roya>W"Sal6ns< 4 
-Vrius, héros de bouder, ■q’énéral’^ë paradé,- ' * - ■ ■ .;
Vous vous êtes assis à ce rang,'âfce gràlieL.Sii^ ■ f

• ■ f ,v 1 -j-.- «^o/L. b ", j K '
Ecoutez, général .* vous n’y dormirez pas p r . l
Ce paisible terrain remura soùs' voSpas ; . •
Si le-coin de Paris qui voüs donne son vote ’ \ i f
Selon votre désir astour de vous pivote,.. ,. j
Là presse est' fâ, monsieur, ’qüi veille assidûment.; ( ; 
Notre vieux droit public vit'de son 'ilévoueûient ;
On peut, je le sais trop, entraver son ouvrage, |
Vider, sur le visa d'un souple tribunal, < ; . . .
Comme un uôffre'ennemi la caisse d'un journal ;
Ces persécutions; dont chacun sait-les causées, 
N’arrêtent pas u» jour l'ordre éternel des-choses;
On schlague urrjotiïhal p,n» sûr le dos d’am gérant, * 
On croyait-!e tuer, -il réparait plus grand!

Messieurs, élle-n'est pas encor tout â fait morte, 
La muse de Chénier, la muse 4 fa-voix-forte; j

\La 'suite au prochain nitméro^ <

• BULLETIN EXTRAORDINAIRE.

Vive la patrie! Victoire pouf la5 République

La victoireïlhfstttflha?fti^ et.Harrière-
garde de notre armée en camoagnc. Le 2/çn- 

' tre S-alto eV-Pay-andu, et le 1G, â Smtft Lucia, 
nos courageux soldats but trempé triomphale- 
ment leurp armes dans le sang'des égorgeure. - 
Mai nous offre des couronnes immortelle--.* 
Couragé, bravés1 compatriotes! et vous rempnr-’ 

v terez la palme duo â votre «héroïque décision.

-M.' 1e mini-trc'de la guêtre et de la marine, 
D Melchor Pacheco y Obes.

. r Maldonado, 18 mal 18'43.

Monsieur ét es'imable B.m;,
Je viens de recevoir des lettres du colonel 

Sdvn,«qui en renferment une origiqale.de M-’ le 
général en ch' f, ainsi conque ; ’
-- ■ 1 - -■ - '■■ —

Le vieux Lobau,-saeraht toumlem notnsjdp la terre,,. 
Maillant quelque reflet au drapeau militaire.
Sés jurons-de' caserne et sa brutalité (

- N’avaient rien qui "Sentît la'légitimité ;
C’était un franc soldats faute de mieux , la France
A pu le tolérer dâhë sa grande souffrance.. ,^ $■
Après lui, vint Gérard, que l’empereur airtiait ;

' Capitaine éclairé, comme i) nous en formait ./
Au souffle de son âme,'au feu de ses batailles, 
Quand des peuples entiers aux gigantesques tailles, 
De Pitt et de Cobourg poursuivant les desseins, ■ $
Venaient s^vtinoüir devant nos fantassins. i
A ces noms de guerriers qu'avait manqués là foudre, 4 

“ Qui'; liens nos souvenirs,-sentaient encore la poudre, y 
Nous dûmes; général, nous faire ; et vous savez 
Si ces braves par nous se'sont vus entravés.
Mais vous iZJaequeminot 1. .â leur poste suprême 1.. ’â 
Vous dont le nom serait un ténébreux problème f; 

‘ sSi l'on ne savait pas que sur tous les talons .

Chapelle del Tain, 16 mai 1813.

Désle passage de la areoa do Santa Lucia 
Chica, je vous ni éci i' p ,r D. Juan Rodriguez, 
qui porta la nouvelle de l’entrée de SorvauHoâ 
Aimas; jevuK H hqnnis par lui le m Hivernent 
<1.j l’armée, qui.-aujq'ird’mii, â "5 lien es du ma 
t4y a passé L l'rit iére de Santa Lucia, u gué 
de San Ramon. Notre । vant-garde.’■ f vie de ; 
L200 homme-, a at a/pré, dé mit et poursuivi f 
les avant-postes <le Penn-'ifi qui eouvrnie t le 
’lùica de Tala. leur ’u int quolqu's h mimes, 
leur faisant vingt et quelques prisoimies et dos 

* chevaux.
La cavalerie ennemi - arx ordres d'Ignacio - 

Oribcrétait hier à la'Birra di l Tala’.- il est 4 
heures de l’après midi, l’.irmér se inet en m ir- 
che pour prendre lesdiauteurs deCanelon Gr in 
de, et pour repousser-l’ennemi partout ou il se 
trouvera.

1 s Ju q ’aTo memcir, i je ne sais ‘im de vons 
ni de l’entré • de Scrvando â Minas. L 's p i- fl 
sonniers rare 'tent que les” soldat- de Sorvan-

•'do se vantent d’avoir f lit *4 1 prisonnier*  et ; 
fégorgé â peu.près autant d’Iromm s,‘.s’il « n est 
ainsi, ce dm t j - doute , nous sommes quittes 
aujourd'hui, lions vous avons vengé, vous-, et 
le sang répandu de vos compagnons.

Vous apprendrez avec pia'sir que L-colonel 
vBaez a ué o té et poursuivi jusqu'à Paysandû 

Urqutza c -G dfarini, qui;, avec 800 hommes 
'préparait des cuirs à mon estanee de Salit i 

Ana le 2 du courant. Le 7 il leur a pris
• 101)0 et tant de chevaux au Salto , lui a 

fait dé-" prisonniers et lui a tué^ lelqtre' hom- 
mesv dont trois ofÊeier-s. Le 3, il passait l’Ara- 
peS.pour marcher contre un corps qui était en 
déroute dans la direction de Tacuarçmbo. les ! 
uns et les autres se trouvent, prés dti'Cuareim.

11 y a eu réaction â Corneilles. Nos. anus, 
Les Madagariagas, sont maîtres de la capitale 
et d’une grande pattiede la cnmpagne.'Urqt i 
za vena t d’apprendre ces événements, quand 
ïhapprtt que Pacz passait les. Avenus, ot arri--- 
vait sur lui attgalpp; le paevre hojnrae a du 
passer la-.un mau vais. motqcBp k }

, - Je vous'salue, ■ ’

- FaecTrorso ILvyRA. . .

Jp, S. — Il .a plu celte mut déiif a JL cela 
nous a été désagréable, pqrce quôfla 0hpé né 
nous plajt pasv et.quo L itorré et-Apariétj ont 
pu nous échapper. y

Tel est, monsieiri ét’Û ladçtfrc, -Le contenu r 
■dolu lettre, précitçe que j’ai PhontrcUr dewous | 
transmettre, ef je profite deTocca-ioirpour me y 
drye. confine toujours,-votre ami et dévoué ser- 
viteur«qui vousdiaise ;ies minus _ . <

' . - JpAQ^IM ftlACHAUO’.

H est de notre devoir d'insérer la lettre sui-, 
vante; il -est île notre devoir aussi de mainte
nir ce que nous avons dit au sujet de la visite 
opérée sur les navires français partant de Mon- 
tévi éo pour Maldonado. il ne nous parait pas 
digne qu’un amiral français fasse spontanément 
une POLICE maritime pour le «ompte de 
Rosas.

Au reste, nous n'avons jamais entendu con
fondre M. Massieu avec M - Lemarié, et nous 
rendons justice, autant que personne, au talent 
et a la loyauté de M. Delurde Nous regrettons 
seulement que ses actes, quant â présent, n'en 
donnent pas des preuves suffisantes.

Nous apprécions le conseil bienveillant de 
notre correspondant; nous lui ferons toutefois 
observer que nous savons nous conduire nons- 
niême. Notre article du 13 était énergique et 

-vrai : un grand nombre de nos compatriotes 
•nous en ont remercié.

Monsieur la réacteur du Patriote Français.

-Votre article du 13 courant a génénilpniént mécon
tenté les Français armés, et beaucoup il- ntre enx-vnus 
l'ont 'déclaré verbalement. Notre pr -urier devoir , 
surtout â*  l'étranger. est de respecter nos autori
tés. Vous ne devez crit iquer -lein s actesque lorsqu ils 
sont évidemment contraires aux intérêts quqis sont 
chargés'de -protéger, et, encore, les convenances Uni. 
vent elles-vous engager â ne le faire qu'avec une cm- 
trème modération et toujours avec justice. 'Ainsi.'vous 
devez bien vous garder de confondre‘M. l'amiral avec 
M. Lemarié, de inéine que M. le comte de^Lurde arec 
M. Pichon. La différence qui existe entre ces quatre 
personnages est immense et duement appréciée pat 
tous les gens sensés Ce n'est donc qu'eu vous ex pri
mant avec prudence et impartialité a l'égard de cha
cun,;que vous pourrez édaiier l'opinion, rendre ser
vice à notre cause et-mériter l'approbation de vos sous- 
cripteurs.

il est une-autre classe 'd'hommes contré laquelle la 
sévérité dé la presse ue -peut trop sévirs. .Ce sont les 
conapii atèurs, les vils espions de l'ennemi et les misé
rables agents qui cherchent envain è semeria discord# 
et la crainte parmi nous.'Ces manoeuvres criminelles 
ne peuvent être tolérées dans lee ciréonstances actuel
les. H appartient à-la presse et â ‘ tous les amis de 
Inhumanité" de -les dévoiler et de les désigner tous a 
l'opinion publique et â l'autorité. Le gouvernement 
doit désormais les punir d'une manière exemplaire, 
quels qu'ils soient. Qu'ils sachent donc aujourd’hui 
même que le temps de l'impunité est passé, que la plu
part sont déjà connus, et que leurs plus obscurs coin- 
pres seront promptement découverts. Ils sont avertis 
maintenant, c'est la dernière faveur qu'ils méritent.

Quant à M. Pichon, puisqu'il est encore aujourd'hui 
consul de France, ses remords doivent être notre uni- 
que vengeance. Bientôt, peut être-elle sera plus com
plète .encore, çar lafFrailcc entière le couvrira de rfta- 
lédietionn s'il C'a pas assez de courage pour -revçnir 
avec digntfé’vere-sès-véritables compatriotes, toujours 
préts-â l'accueillir été oublier-scs funestes erreurs.

à’’ f 1Weuthez. «gréer, etc.
• - . Un légionnaire français. 5

‘A.M. le Rédacteur en chef du Patriote Français.

■Vous dites, -Monsieur, que le commandant Lemarie 
a demandé à l’Ajnjfal.crn$-zm/.! ^ommrs,pour nous fairt

Vous la verrez encor, c'est moi tjui Vous te dis,. < 
Vous la'vefrez enéoratix -banquets des maudits. । 
Elle entrera sans peur-dans vos lâches conclaves ; 
Elle ranimera la cendre-des esclaves.
Ceux que depuis douze ans votre astuce â trahis,.». 
Avec' Fshle des lois sauveront leur pays, * . ,
Car il est temps enfin- que justice se- fasse, f 

jEi-qoe des noms tarés la légende-s'efface, 
•Nous vetrons'reverdir cette foi de juillet 
Que confessait Pajol aux murs de Rambouillet!! 
Ce jour-fâ, le pays encor fera justice ;
Les seuls noms vraiment purs monteront an solstice. 
Le votre, général, .mais f$ vôtre, mqn îDteu, _ 
Est-ce an nonrl—Ce n^eefrien- .Jacquemine!, adieu !

' ;-u.;H. dpjithavd.

' "(Charivari.) 0
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LE 9PATRIOTE FRANÇAIS. £
déposer les armes ! Comme s’il en trouverait au seul 
parmi nos braves et généreux marins : comme si, d’ail
leurs cinq cents Français pouvaient faire mettre bas les 
armes a deux mille cinq cents F tançais ! -t- il donc 
■i promptement oublié comment nous avons fait la révo
lution de Juillet ? Ce propos, et la réponse faite â M. 
Coqiieteaux, assurent nas sympathies au commandant 
de VAtalaate. Sou nom pian avant-hier dans toutes les 
bouches, mais peu de bénédictions raccompagnaient. 
Il est triste que l’Amiral permette, sur ses navires, dans 
un moment solennel connue celui-ci , des discours 
pereils â ceux que lient M- Remarié, Il peut, fort de 
son appui auprès du gonverneme-rt, abuser aujourd’hui 
de sa position pour nous nuire, mais nous en appellerons 
a la nation, si le gouvernement nous abandonne, et 
nous verrons en faveur de qui sera le bon droit aux 
yeux de la France, ou d ou capitaine de vaisseau qui 
fut cause commune avec des assassins pour hors égor»
ger. ou <1 • paisibles industriels, qui n’avons pris
le.s armes que pour «lettre â l’abri des attaques de bri* 
giixk bien connus, nus biens, nos familles et nous 
même.

ï^red. Des Brosses,

FRANCE.
( Paris IG de janvier.)

A M. le ré Iacteur ei< chef du S écle.
Monsieur.’*,

Je ne me propose point <le continuer dans la presse-, 
sur la question d’Alger, une polémique, que j’aurais 
année sérieuse el calme, et qui me parait avoir perdu ce 
caractère, ©ans sa réponse, dont chacun a pu apprécier 
la forme el le funi M le gouverneur général me 

Jfiil espérer .que nous nous retrouverons prochainement ~ 
a la trib.me de la chambre des députes. J'accepte ?e 
rendez-vous. ' Cependant, sans entrer en ce moment dans 

•nue discussion nouvelle,, il me paraît nécessaire de res- 
! tuer au débat son vrai cariretére ex de replacer la ques- 
‘lion sur son véritable terrain.

Et d’fibnrd qu’il me soit permis de faire observer que 
M. le général Bugeaud prend une situation qui n’est pas 
lout-â-fail la sienne, hirthpi’il paraît se plaindre de cette 
polémique, dans laquelle; dit-il, il s’est engagé qae par
ce qu’tï à été provoqué.

Il me semble^ue M. le généralBugeaud ire se rap
pelle pas bien le point de départ' de la discussion. Quel 
est en effet ce point de dépan ? La publication'de sa 

■brochure, intitulée: PA/gê'ie, de<-m"yeKs de' mnset ver 
et d'utiliser cette conquête.

Lorsque;M. le général Bugeaud • publie purement'et 
simplement les récits de ses campagnes, il â coutume de 
les voir applaudir. S’il «réchappe pas 4 la critique, du 
-moins iEne • la provoque pas; et pour mon compte .je 

» n’ai jamais -songé â entamer une polémique^ contre 
-ses actes, ou â répondre par des articles de journaux 

aux'bulletins de ses' victoires. Mais chacun comprend 
quenelle ne saurait être Ja-situation de M. le général 
Bugeaud, lorsqu'il vient â.^u-blier un livre.

Dans ce cas, ce n’est plus te.général, ce «'est plus le 
gouverneur qui parlent : c’est le publiciste. Sans doute 

• l’ouvrage tire une grande autorité du poste et du carac- 
’tère de son auteur; mais c’est on motif pour rendre 
H’examen plus sérieux, non pour le supprimer; car on 
peut dire .que si les actes du gouverneur permettent la 
critique, les théories de Pé^nyam la sollicitent ; et M. 

ile.général Bugeeud reposant' ses plans de?guerre en 
Afrique, son-système de gouvernement pour l'Algérie, 
ses projets économiques et financiers, n’a pas compté 
«ans doûte que ses opinions plus ou-mmus -arrêtées, pjus 

■ou moins mobiles, sur toutes ce? graves mattérfs se
raient acceptées comme des décrets -souverains. ' Des 

jvoix irrévocables uè sont élevée^ pour l'approuver; 
•d’autres et de beaucoup plu» imposantes que la mienne 
ont vg dans son euvre des erreurs et des périls» Mais 
enfin, qui i engagé'Te débat ? i* . . ?..

Maintenant, AL le général Bugeaud, towt ^n jugeant 
absurdes les critiques que le Siècle â admises dans ses
colonnes, ue dédaigne pas d'y répondre. Rien de mieux 

•■encre. Le Siècle réfutant sa brochure; M. le général - 
■Bugeaud réfute le Siècle. -C'est bien ainsi que se pour
suit'toute polémique. Mais cette polémique, .qui l a 
.commencée !

Il est encore nn autre point que j essairai tout d'abord- - 
de rectifier. Pour qui ht attentivement Ha réponse de M. !

-- Je général Bugêaud, il est clair qu'un d. ses principaux 
argumans est celui-ci ; " Mon contradicteur ignore corn-,.

, ^'’.^’eraent l'Afrique il n’y a pa* comme moi passé des

" années ; il n’entend rien à la guerre. (I est sans qualité , 
“ pour parler de ce qu’il ne sait pas et ne peut savoir. “ 
Qui! me soit permis de le dire, ce mode d’argumenter, 
employé d’une manière générale, est peu acceptable ; je 
ne parle pas de la forme mais du fond. Je ne chercherai 
pas A me prévaloir, et je ne me suis p>int prévalu, du 
peu de temps que j’ai passé en Algérie, des chus s 
importantes que je crois y avoir vues, des homme* 
très distingués que je suis sûr d’y avoir rencontrés. Je 
suppute quçje ne suie jamais allé en Afrique H que je 
me trouve dans In situation ou sont placée les écrivains 
qui dané la presse en parlent, des membres des cham
bres qui en délibèrent; des ministres qui gouvernent, et 
je demande si c'est sérieusement qu «n interdira une 
opinion personnelle sur les affaires dWfriqHP â quicon
que n’y aura pas passé quelques années et fait quelqm • 
car 11 pagnes

Marc alors, quelle délibération serait donc possible 
au sein des chambres <-É dans les conseil* du roi sur 
la pofitiqire a -nivre dans les contrées lointaines dé
pendantes de la métropole? Et comment donc feraient 
pour délibérer sur les affaires de l’Inde les mem
bres du parlement anglais q”> n'ont jamais fait te v°y ” 
ge de l’Inde et qui cependant jusqu’à ce jour ne 
mènent pas trop mal les affaires de ce pays? Et a 
quels sigf'es reconnaîtra ton le témoin que l’on doit 
croire sur pii roi p et celui dont l’autorité est contesta
ble ? Tous le* généraux qui ont fait la-guerre < R A fri? 
que •nnt-il* d’accord sur ce qu’ils y ont vu et sur ce 
qu’il faut y faire ? [Jipitavc de Beaumont)..

(T^a suite au prochain numéro.,)

VARIETES.

PORTRAIT ©E. M. THIERS,

( Suite et fin. )

M. Miguel, représente les idées de gouvernement, 
la confi leix-e des nouvelle*, la Touriiitéré des do<-u- 
mens officiels, les intrigues auprès des académies, les 
relations avec les ancien* amis oubliés;; il accompa
gne monsieur dans lee-saionsç c’est un meiiin littéraire.

M. Madier-Moutjau avait, denses attributions,'le* 
relaiionsintimes avec'les rleirx familles, surtout avec 
la première, Il aimait M. Thiers comme un fils, 
comme un compatriote; faisait des courses utiles, 
recevait des paroles d’honneur, en plaçait Ip plus pos
sible, et entreprenait généralement tout ce qui pou
vait l’éloigner dé la cour de cassation.

'C’est M. Muflier qui s'en allait disant au» conserva
teurs acharné* contre M. Thiers: ‘‘Le petit, si vous le 
Contrarier., perdra ce pays-ei pourvoit* punir. ”

M. Motbet, représente l'élection d’Aix, le* relations 
provençales.- C’estde dépattentent des -Boucbe^du- 
Rhône à IVaris et à hvehambre.

'Depuis le 1er nmrs. M. Thiers a laissé multiplier 
• chez lut l'espèce des Tàtsyilitiqnes.

•Le défaut dominant de M. Thiers, c’est le mépris 
tjes autres; sa .plus grande -qualité, la confiance en 
loi même.

Impatient et distrait, ’bon tiiable et mauvaise lan
gue, sans amitié mais sans haine, sans souci des opi- 
nions, y compris la-sienne, diplomate retors et mttsard, 
causeur excellent dans le monobigue, il semble tou- 
jours chercber uueytrappe ou attendre un ballon pour 
s’éch apper. il trépigne,’ ib s’assied,.-ferme les yeu« 
derrière «es 'tinettes, va dans-tous les sens, se donnant 
l’incouvcuanteifaçon de marcher en «vont, là premier? 
parlant, sans tourner la tête, aux gens dont il ae fait 
suivre; li’éemnailt jamais, sansniaiser à une besogne 
quelg mque, comme couper les pages d’un livre, dé
ranger des papiers ou sonneries gtss dont il n'a pas - 
besoin.’

'Cet'homme, qu’on coït totqaitra occupé de gron- 
des choses ou def graves entretiens, se co uplait à de
viser de riens sur les uns et sur les autres? combien

» gagne-celui-ci ? que inange-celui-là? Friand de tous 
ks caquets du inonde otites lettres ; w! uneoreHIe
IHinr toutes les «leèves de la- galanterie, et un doigt 
dans toutes les cuisines de là "politique ; 'mais bavard 
comme tous lés curieux, il..cr<i’4 touj et me garde rien.

.Quand il se livre à i’eloquençé. il faut que tout con
coure A sert succès de tribune. Il n’y a pas iwoyen de 
lui parler.d’autre chose, et le. premier venu, un solli
citeur, tin ch>lf de service, sont forcés de perler avec 
lot du sujet dont il e>-t plein, de lui trouver ries objec
tions, et de le combattre. t

Je fais dît-il, comme les chirurgiens, qui;s'essaient 
d’abord pour rien, dans les hostaux, a .de* opérations

-que leurs clwus adiiHreut^ ci picnl"lâcher plus

tard. Je fais parler tout le monde, je recueille sou
vent îles réponses ingénieuses, je recontro de* difBeai- 
t< s inattendues ; je parle, 011 me réplique, cela dans 
une matinée, et â une heure mon discours est fait. Je 
plastronne comme un homme qui fait des armes avec ' t 
un ami avant d’aller se battre avec un adversaire.

C'est que M. Tliiers manque d'insurtction, pp qui 
peut sembler extraordinaire, et qu’ l n'apprend *t ue 
prépare rien qu’au moment même; procédé suflisant ■ 
pour discourir devant nos assemb'ée*.

Ou «’e-t pas gêné par le bagage des souvenirs qii de 
l’érudXion. Le vaisseau va d'autant plus vite qu’il a 
une plus petite charge.

Quart Ile hasard o । la distraatian l’amènent sur pua 
matiéie neuve .pour lui, il s’en éprend comme de la 
conquête d’un nouveau monde.- son a bqiratioii le 
déborde. Ses intimes se souviennent de pelle qu’d 
fit éclater pour Denys d’Halicarnassn et Diogène 
Laercc qui venaient de lui tomber suis la main.

Cristophe Colomb perpétuel, il est toujours dans la- 
fièvre des découvertes. ,

Ecrivain ou orateur politique, d est encore et tou
jours le journaliste.; pliant au plu» pressé, à l’effet ilti 
moment, laissant de la'Colonne à la tribune, c’est-à- 
dire prolixe, commun, benne femme, abusant de ce 
préjugé général et parlementaire qui prend letriyjal 
pourle-boq sens, et la négligence .pour la-clarté, r

Un de nosamis aflé^ui ainsi,h?. Thiers:
•‘C’est M- de la l'alite très spirituel, aveç lè coura

ge de ses opinions." ••
Enfant gale de l'école de Vobaire^t dd din-Wtié- 

ma siècle, qui avaient desséché fa langage poqr le 
rendre plus clair, mais qui «valent gardé fafeu de la 
philosophie et l’élévation «les idées. M. Tbiers ne 
tend qu’a se placer duni le nnlieu de tondes lecteurs 
et de tous les auditeurs.

R applique a l’éloquence -et n l'histoire le procédé. 
de Scri' e, tl’Jio'ace Vcmet et d’Auber, qu’on appelle 
la facilité et qui consiste A ne donner su public «que la 
dose d’esprit qu’il-supporte.

II .faut en prendre son parti, il y a de-tout-rions M. 
Thiers excepta du Napolé ni. On se demonde s’il lui 
reste d'étoffe d’un -Uu-heheiL, d’un Maiarju, Cop Ihi- 

■ bois, d’un Talleyiaud, et de tous les parti» tour à tour 
suivis-et quittée, lequel reprendra le premiw aette an- • 
ciimne maitretvetmr le retour.

A prés toutes ces promiscuités, que le temps-ne cou
vre pas décemment ; après os» «iévéglsineqs politiques, 
nous sommesheureux, pour M. Triera. pour eagloiie, 
qu’il-se soit réfugié dam l’étude, comme «ne fille re
pentie se retirait. 3 02 Carmélite», jl a «ien fait de 
revenir à ces lettres qu’il .8 tonl méprisée*, auc jour
nalistes dont il aura tant besoin pour annoncer epn li
vre, après les avoir tanf hontno. il ue retremper? et 
fera peut-être une bonne fin. X

Il est au cooven; de l’histoire, il«n peut «oràr meil- 
Kur et plue dort.

Nous craignons pourtant-^»te -son liffré, qui me de
vrait être xju'uoc noble .consolation, ne ne rapetisse 
jusqu’aux proportions d’uneswengeauce. nou«-craignons 
que l'auteur ne s’imagine pliant qu'ri ««tanins l'exil 
que dans la retraite, et qu'il n'entreprenne une apolo
gie entrée Me l'Empire arrangée en longue'et «attriqua 
Antithèse da gouvernement de juillet.

.Quant Â le donner comme un prospectus de dicta
ture personnelle, on «eus trouvera toujours incrédules 
à de.« titistes illusion».

JI est impossible qœ l'histoire n* ronde pus cnimea 
et sérieux ceux ouj y touchant, ft M. Triera sait com
me un autre qu'on aie devient pas César parce -qu'on 
écrit un «appiéiaent â-wœ eontm.entalr.es. ;

La Nspojéomaiwe -est. un tic de ce temps-ci, une 
dinti'Miti'in domestique que M. Thiers partage avec 
lia grand nombre d'autres gardes nationaux dans la 
vie mténpure, -et que la malignité a certainement 
eSagérée depuis les fortification*,' par ^ souvenir d» 
ses promenades à grands petits pas, la main derrière 
le dos pu dans le gilet. _ ‘ .

Allons, quand M. Thiers aura fini s in ouvrage, il 
s'apercevra en quelque état que soit notre patrie, qu'il 
a l'age de Barras et passé celui dé Bonaparte ; qu'il 
peut bien -se fourrer dans l'histoire de Napoléon mais 
que jamais Napoléon ne l'eût rnis-dans la sienne.

MOUVEMENT DU.PORT

’ »S MONTEVIDEO. ,

Ârrïvécf du 19 m^iv.^\^

Barcelonne, poindre Sarde Rosario, A RujAfeo, eq 
64 jours, avec 212 pipes vin, .30 1/2 id;' _5?.baii)s 
amendes, 12 dzs.-alpargatos, 3 cuisses offcK, 20 id, 
papier. . i v 1 ,

eontm.entalr.es
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Rio Jauero en 25 jours, brick g dette Sarde Ligsi- t 
'z?c', à Guianello, avpc'200 bqs.'farine. 195 sacs m»iz, ^ 
400 sac:* farine. R I I2 caises 'raisins ééc“, 1 caisses ci- , 
garées, 2.1 Sacs «Tricots. 184 bqs. biscuits.

Malag» èn 47 jours; brick Biémois Elena. â Z m- 
mermsn FHtzier et Ca. a ver 300 biirilï vin blanc, 150 f 

' barils vin dbux,'ïiOO caisses raisins secs, 3 id. filets, 
)50pipes vin i ouge, 3l) demi id, 45 cüarlerüles id, 43 
cii is ^laitérie.

Sta. Catèrine en 'Sût jSurs'sumSqmr Brésiliéiine 
DSolitiKn, A Orvallo, àVec 80 sacs riz, 30 id. m n- 
dioc», 30 id. ihatii, 100 Ici. 'neuf, 13000 bûchet boisa 
brûler.

Rio JaneVo picket Anglais Cocatrix.
Maldotiado 5 nàvires avec bestiahx et vivres.

" Buenos A vi es ghelete Etfuise.
Gènes brick Sarde.

Eù-^ttr.
’ Un brickAnglais; brick Français1 et' une' barque à 
l.est.

-Le chef politique et de police, 
Afin de régulariser la facilité 

des exercices d'enseignement 'et 
éviter autant que possible les pré
textes de ne pas y participer; vou
lant concilierxavec Ir mesure né 
cessaire pouf atteindre ce' but y le 
désir d'étre le moins po sible nuisi
ble au# neutres ,■ d£accord avec 
l'autorité'süpérieure , ordonne-:

Art.,1. A dater du 16 mai cou
rant, et pendant 15 jours, tous les 
magasins ou maisons de commerce 
-Sans exception seront fermés depuis 
deu# heures jusqu^â quatrédu soir,

^rt, 2. Celui qui pendant' les 
■' heufes indiquées , aérait sa maison 

ou magasin ouvert, ou qtii, sans 
être pleinement ouvert, serait sur
pris â vendre publiquement / sera 

? puni de ^amende et de l'emprison
nement , suivant les dépositions de 
4a police en vigueur.
... -Art. 3. Em considération des 
heures auxquelles les neutres "sont 
obligés de tenir leurs maison fert 
mées, les patentes qtfils auron- 

* prises ; ou d vront ; prendre cette 
semaine, leur seront valables pour, 
vingt jours â"dater d‘aujburd-hui 
16“ mai

^i t. 4. Que 'le présent soit pu- 
$ blié par édit dedans les journaux 
& pendant itrois^ours.

Montevideo , le 15 mai 1843.
. ..i ‘Andréa LAMaS.

AVIS.
ÜnU Souscription y. pour'l'hôpital 

français ;. tfsV ouveKe chez Al. le-, 
.. président deda comntission de-'san-t 

te^ rue San. Bènito ( ancien cousu-y 
j iat ), n ô 46< . !

AVIS IMPORTANT: ’ . -, .
On demande des ouvriers, maçons ‘et‘ manoeuvres 

$j>our l’hôpital Français. S’adressef'maition neuve de

1) Juan Maria Ferez, à Côté du marché. Oit désire 
qu'ils fassent partie des’Vorôntairès Fmifeais ‘ Ils se
ront exemptés de service, ét leùr ' ouvrage Milr sera 
P^6- . . .

AV IS
VANTE.

Qn' désirerai’ veuille à 45ueuos-Ayrr‘s rétafiHs«e- 
mriit de sernirtinie . t armineriç <k- 'MM ftichuiiH et 
Défaut, situé rite de la- Fé léi atiou (Plata), a *2 J cua- 
dres de la place de la Vicl -lie. t

S'adresser A M. Coiflnri-r au magasin dt! meubles 
rue de los Pescàeotes eti face <hf café du Çouitnèfce.

On tendrait séparément Tnti'èlier de serrurerie avec 
•e» dépendances, mi bien les deux ensemble-.

Nous avons l’honneur de prévenir te public'qui! te 
nommé -Etienne lAcafsti”, n oif d'Oloron (Biwea-Pv- 
réiiées) ent'é chez nous le 22 septembre 1842-,n'est 
plus à notre service'depuis le 20 mais jour où nous.le 
fîmes aiîèter par la police a cause de sa conduite infi
dèle, les'objfts qu’ll'Hoits avilit vidés, trouvé. dansses 
males et ses aveux écrits pir liii-inèiiie De laissent au
cun doute sur sa miualilé. jApiés l'avoir fait élargir , 
ayant fait diverses re< hertheu dans niftte magasin . 
nous avons dècoiivei t de nouveau le manque de plu
sieurs pièces, Soient données en paiement pour effet à 
soir usage, ou eu cadeau. Le compte a été acc epté par 
lui. Ces pièces he sorti pas leSseules que nous ayons à 
lui réfldmer. car, aptésde nmiVelles recherches., il nous 
manque une montre, ft! lignes cadnnï émail, Cuvette 
or mat ciselé, ouvrage" représentant fin bouquet de 
fleurs en relief, portant le n 5 46.6IB. et de plûs plu 
rieurs''bague», or, rose* et brillants' Tous ces objets, 
li s'obstiné à en nier le v<»|, c’est pourquoi non.,•prions 
les- personnes-qui auraient reçu eu Cadeau ou acheté 
â ce jeune homme des itrnrchatfdises eu dehors de notre 
maison, de vouloir bien iitms donner des lemieignémtns

I

que In poliee né manquerait pas de découvrir, cela dit 
pour la sûreté des pet sonnes tonoraSt la source d’oïl 
pouvaient provenir les dbjels qu’elles auraient pu 
céVoir <>u acheter. ?

re

Montéviilén, lé 2 mai 1843.
PcfrAtElt, E. LÉTÔRnüEÀU, 

•'■Tienda de la Cuidui rie Paris.
Calle San-Francisco.

■■X ■«. ..ni n, tu, ta . । a nnu—*!

AVIS AU PUBLIC.

f
v .

AJ. Frédéric, traiteur, rue Saint-Louis n. 53. pré
vient les personnes qui voudront bien ThniHner de 
leur confiance qu'il continue ctt:nnie auparavant à 
prendre des pensionnaires en tille, et qu’ifftia de son » 
mieux pour les contenter.

■tb A

.‘luiso a los Eluhoradores h-Pan.
Los reinatadoros del uérerfio impuesto por eISuperior j 

Gobierno a Los Eres. panaderos, hacen saber que D. J 
Santiago TobaHta cesado desde el 24 del optrietite, en / 

‘ represcntarlos. En su Consectiencia esté, exdnerado de 
lodo cargo en esté ramo. Los lleyiatffdores.

" Weill y Ca. >
* U—Ü

II a été'perdu ic™ mai un porie Bigarres en paille j 
1 colitenant une papelelie et un certifient d'exemption de '
service au nont de'Thcnard Gilbert Antoine. i^La per- ' 

' sonne qui l'a trouve est priée de leremettre au Bureau '
de juurnah'il aüra uüe récompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A 1‘annei ie de Monet Fôn vénd des'shbres 

avec ceinturon â ft patacons-
>———«i»to_-AM-Mb-n_nac3u»aata^^M&»~»-_»

" AVISJDIVBRS.

On trouvera -a Pitnppimérife'du 
Patriote Réunis dans une seule

>
S

feuille la, Marseillaise, le Chant 
du‘Départ, le ^èillont ait salut de [ 
1' Empire et là Pàïistenne.

AUX volontaires MaNcais.
.-Noue invitôhs ies'volôïitaires français qui j 

.voudronl faiifeTaftie de la compagnie auxiliai
re ■d'srtiHeïiusous te cominondeinctit de capi- j 
taine Aldzard, a ge faire inscrire hors du mar- |

cbé.maiwn Elèves-, prdj du Café de l‘Uru- 
g^y-

■U&

34me. compagnie dite de la 
C O C Z* R D B

chez M. KouilKer, ^enMeur), 
Trustes français militât .frire 

partie de Cette compagnie-, petnfcM 
S'e présenter aujourd'hui frudi ‘et 
jours suivants chez M. Bouillier

ou ils recevront des amies ‘et àlcn 
munitions.

Les personnes faisant paftie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines :respoetif?. Ichrs'huhetins 
d'inscription, afin d’obti'Un' de Mil 
le t hnfde Police l‘exemption de la 
p itente extiaordiuaire imposée aux 
neuti es

Aux amateur'Jps talents . t intéressa hu ^11 ^
La Cestre ' s’erigace d'aupreiidre iiiix - narems hrtiiuir'irü 
de gagner bmui-oiip'd’argnnt dan» peu de temo-.

I. Pour Apprendre a faire lu poudre •'à Cation H Ve 
chasse.

-2. Idem rpour-grAver sur le marbre avec facilité.
B,'Idem pour In poudre dé fusil’ a piston.
’4- Idem pour faire'!, poudre deJup-ttr tonnant.
5.‘Idem pour faire le Cidre-â a perfeerion.

' <5. Idftn prhtr fai e du bon vinaigre avec de l\nu.
7. Iddtn poUf Gtàveésur le fer bl me.

"'6 11 Irtn pour* G rnver sur le f r oi| acier.
9.' Idem pourGravèr sur le- oeufs d'aùttuche.
10. Idem puuf'nfgehiéji le' Cuivré solide neuf.
II. Idefn pour' Cümwie fer.
12- Idem pour’faire 1rs âtbrrs do Saturne.

'Ï3. Idétn portf changer léÂirt luugo en blatie.
1'4. Idem pour sduder te tïuirbte rompu.
5. Idefn pour fond e â ‘‘in-t ml hua H itt» 'de ■ Fér.

'Les personnes qui 'vaudr ieui Won l’hoiïnorer de lllfr 
coMbin-e s'adresse,ont chez. LeféVre i n1 face M.'Rouiller 
nu café de la Cocarde de nos 9 heures <ïu mâtur, jusqu'à 
4 heures du so r, eu- . etc.

Bataillon des F olontaires Français.
Le Bureau *d‘l&ait mqjor 'du B a- 

talion est installé Tue St. Charles, 
maison Pémin âcôté Üe lit Police, 
en 'face le (magasins du Pavillon 
Français.

BATAIIXOM
De Vob&ntiïircs Fr&nçwis.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.
Le ‘capitaine de Ha Ire compa

gnie de voltigeurs frit savoir a 
toutes tes personnes inscf'ites dans 
sa compagnie de v'oufoir bien par, 
ser chez M. Jérome , Pstaminct 
Français, vue des pécheurs, ou il 
tettt sera délivré tes effets d'hubil- 
lemente.
Montevideo-, F7 mai.

■Le commandant de la compagnie
: POŸSE1NJEAN.

^ ^
’ 'HehSérant Jh. RrÀsxeo.
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